
OCTOBRE I9O4N° 10n e Annee

DE BANANA A PWETO (suite)

DE LUSAMBO A PWETO.

De Lusambo, apres dix jours de marche, 1’on arrive a Kabinda,

chef-lieu du secteur du Lomatni. C’est le premier poste impor-

tant du Katanga que 1’on rencontre. La region desol£e que

1’on parcourt pour y arrivcr impressionne plutdt desavanta-

geusement le nouyel arrivant, qui se heurte des le debut aux

difficultes multiples qui semblent s’acharner a ses pas pour

bien lui prouver que la vie en Afrique n’est pas toute couleur
de rose.



Notes sur la Chasse

au Congo

ARMEMENT

A

Je n’ai rien a changer aux opinions que j’emettais en

1896. Un fusil ray6 calibre 450 suffit pour le tir des buffles,

antilopes, girafes, sangliers. phacocheres, lions, leopards, etc,

c’est-a dire pour les animaux a cuir mou et generalement peu

epais. 11 convient de viser ces animaux au defaut de 1’epaule.

Placer la balle au cou est aussi a recommander. Sil s’agit

du buffle, il ne faut presser la detente que dans une position

favorable de 1’animal; un buffle doit etre jet6 par terre du

premier coup, sinon, il y a danger serieux pour le chasseur.

C’est ce qui me fait rejeter 1’emploi du rifle a deux coups

parce qu’une arme double est trop lourde, fatigue le

chasseur plus que je ne saurais le dire et dans ma longue

carriere de chasseur en Afrique. j’ai constate que les circons-

tances de la chasse ne permettent jamais de faire usage du

second coup d’une facon judicieuse contre un lion ou un buffle,

les deux seuls animaux dangereux a cuir mou, d’autant plus

que les gros calibres 8 et 577, pour ne parler que de ceux la,

emploient des cartouches chargees de poudre noire. La fumee

degagee par le i er coup de feu, empechera toujours dans un

cas grave, le chasseur de tirer le second coup de son arme.

Si la bete est blessee, ou, elle ne chargera pas et, dans ce cas,
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on a tout le temps de recharger, ou, si 1’animal charge, ce sera

dans des conditions telles qu’aucun homme si calme, si adroit,

soit-il, ne doit songer un seul instant a tirer avec justesse.

En ce qui concerne les munitions, pour les animaux dont

il est question ci-dessus, j’estime que la balle expansive, et

mieux encore explosive, est seule a recommander.

On rend une balle expansive en y creusant un trou cylin-

drique deo.oi de longueur sur 0,004 de largeur. La balle eclate,

dans ce cas, par Fair emmagasine pendant la course. La balle

explosive, rejetee par quelques chasseurs s^rieux (combien

d autres chasseurs ne font pas la distinction ?) produit des rava-

ges incroyables. J’ai tire des bullies dont le cceur |et les pou-

mons etaient litteralement haches par la balle explosive.

Il y a une seule difficulte a vaincre ; c’est le genre d’ex-

plosif a employer. Je me suis servi avec succes d’un melange

de chlorate de potasse et de bisulfure d’antimoine (a poids

egal) Ce melange est tres vif; pour mitiger cette vivacite,

j'avais complete cette poudre par de la fleur de soufre. Cette

addition rend 1’explosif plus lent ; la balle n’eclate pas a la

surface du derme, mais seulement quand elle a pbnetre dans

le corps de la b£te. De la, les ravages epouvantables con-

states. Les os sont dechiquetes. La cartouche employee conte-

nait 9 grammes de poudre dite anglaise, sans beaucoup de

fumee. Il faut done une arme spicialement fabriquee pour

tirer une charge pareille. Un fusil ordinaire ne resisterait

pas a ce tir.

Les tubes contenant 1’explosif etaient prealablement vernissis

a Finterieur et etaient tous charges avant le depart d’Europe.

Avant de partir en chasse, je completais mes balles en

glissant dans le cylindre un tube explosif. Le transport du

melange en boite et en vrac presenterait de reels dangers

d'explosion et, 9 fois sur 10, le melange s’altererait irreme-
diablement.

Les tubes charges sont conserves dans des boites soudees.

Pour le transport, les tubes sont cales dans les boites au

moyen de paille de riz bien seche. Les tubes charges sont

bouches par une legere couche de cire.

A defaut de projectiles explosifs ou expansifs, on peut

entailler la balle pleine avec un couteau ; on obtient ainsi

la balle dite dum-dum. Si la balle comporte deux metaux

de densitb differente, la pointe faite du m6tal le plus doux
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balle pleine ordinaire.

B

mais

jamais arrive

(cuir epais et

genou.

de tirer sur un elephant ou sur

resistant) en le visant au defaut

Ce dernier genre repugne au

de 1’epaule il faut renoncer

Il ne m’est

un rhinoceros

de 1’epaule ou au

vrai chasseur. Quand au defaut

a 1’emploi de la balle expansive ou explosive. Elie eclaterait

a la surface du cuir sans faire grand mal a la bete,

en mettant le chasseur en peril. La balle pleine d’acier de

450, propulsee par g grammes de poudre anglaise. peut evi-

demment tuer un elephant ou un rhinoceros atteint au

dbfaut- de 1’epaule, mais le fait se produira tres rarement, il

faudra presque, dans chaque cas, plusieurs balles pour mettre
1’animal hors d’etat de nuire.

J'ai tire 30 elephants : tous ont ete abattus en les visant

a la tete. c’est ce qui m a fait choisir la carabine de cava-

lerie Mauser, fusil tres leger, tres maniable et a repetition. Il
est bien entendu que la poudre des cartouches Mauser doit

etre irriprochable, bien conserve et que les cartouches doivent

etre confectionnees avec le plus grand soin, notamment etre

minutieusement serties et tenues a 1’abri de toute humidite.

Il faut avoir chasse par 30° de chaleur et plus, dans un pavs

difficile, d’herbes enchev£trees, de buissons d’epines, etc..-pour

comprendre qu il faut employer des armes aussi legeres que

possible. Les calibres 4. 8 et 577 ont le poids des carabines

de rempart. 11 faut des hercules pour porter ces bouches a

feu et quand vient le moment de tirer, le chasseur est hors

d haleine. la visee est defectueuse. le tir imprecis et la balle

frappe 1’animal dangereux au hasard ou. ce qui peut arriver
de plus heureux. s’egare dans 1’immense brousse.

Evidemment les gros projectiles sont plus meurtriers, mais

il est d’autres considerations ddveloppees plus haut qui doivent
en faire rejeter l emploi.

L’hippopotame se tirant toujours a 1’eau alors que la tete

seule de 1’animal est visible, il va de soi que le Mauser (ou

tout autre petit calibre) seul est indiqud pour cette chasse ;

si la balle est placee convenablement c’est-a-dire entre et au-

dessus des deux yeux ou derriere 1’oreille ou a la tempe,

s applatit, forme champignon et produit une blessure plus
grave que la



1’hippopotame est foudroye. Il est excessivement rare de ren-
contrer cet animal a terre et alors le tir a la tete est encore

indique. En 1903, voyageant le long de la rive gauche du

Haut-Nil, j’ai vu a terre un hippopotame femelle jouant avec

son petit sur une plaine de sable. Le sujet ne pr£te pas a

rire comme on pourrait le croire. La mere etait renversee

sur le dos, le petit, tout rouge, se roulait sur elle ; tous deux

poussaient de legers hennissements attendris. Pendant cinq

minutes j’assistai aux ebats, cache a moins de 15 metres du

tableau que j’avais sous les yeux. Les mouvements lourds

d'enormes tetes et de grosses pattes n’avaient pour moi rien

de disgracieux. Comme mes hommes avaient de la viande

boucanee, je laissai 1’interessante maman et son enfantelet

regagner les profondeurs du Nil. Peut-etre des chasseurs me

trouveront-ils naif? Quant a moi, j’etais content en rentrant

au campement; mon boy, qui m’accompagnait, raconta la

scene le soir au feu du bivouac. Comme les noirs n’ont jamais

assez de viande, ma conduite fut sans doute severement jugee.

Mais je n’entendis rien. Tout fut done pour le mieux.

La chasse a 1’hippopotame presente toujours des dangers.

Outre que 1’animal blesse se retourne parfois sur le chasseur,

CHASSE AU CONGO 723



724 ETUDES COLONIAI.ES

il pent culbuter sa legere embarcation et le mettre en danger

de noyade. La hate que mettent les pagayeurs a s’approcher

de la bete atteinte derange aussi 1’equilibre du frele esquif

et un rien jette tout le monde a 1’eau ; si 1’accident se produit

pres de la rive, on peut s’echapper a la nage ou avec 1’aide

des pagayeurs (quand ils n’ont pas perdu la tete). Mais dans

le grand courant, les bons nageurs m£mes, empetres dans leurs

effets et chausses fortement, ont grand’peine a gagner la rive

ou une ile. Il faut aussi compter avec les crocodiles. Comme

je ne sais pas nager. j’ai peu pratique la chasse a 1’hippopotame
si ce n’est a bord de baleinieres ou de bateaux.

Voici comment on procede. Des qu’un troupeau est signale

(rarementl'hippopotame est seal), on met le cap sur le troupeau,

on cesse de pagayer ou de ramer, le gouvernail maintient seul
1’embarcation dans la bonne direction : on observe le silence

le plus absolu. L’embarcation descend le courant lentement

a la derive, les tetes noires massives ne tardent pas a paraitre

a la surface de 1’eau : si les animaux ont ete souvent deranges,

ils disparaissent sous 1’eau apres avoir respire. Il faut se hater

de pointer et de tirer. Parfois, quelques vieux males hennissent

de colere et restent un laps de temps assez grand avant de

plonger. le tir est alors mieux ajuste. Si la bdte est atteinte,

ce sera presque toujours grievement : alors elle plonge a

pic ou elle se debat les jambes en 1'air. On distingue parfaitement

au son quand la balle a porte et les noirs ne se trompent

que ties rarement quant a la gravite de la blessure. Il faut

alors installer un poste d’observation a 500 metres en aval de
1’endroit oii la bete a disparu.

Si la chasse a lieu le matin, la bdte remontera a la surface

au bout d une heure ou deux ; si on chasse 1’apres-diner, la

duree du sejour sera plus considerable (3 et meme 4 heures).

Il arrive dans les forts courants que l animal tue est entraine

entre. deux eaux avant d’avoir touchd le fond, alors le gibier
est perdu et les riverains d’aval feront un fameux r6»al a
la santd du chasseur blanc.

Le sous-officier B. a 6te tue a la chasse a 1'hippopotame

a Nouvelle-Anvers. la bdte ayant fait chavirer l’embarcation.

Le sous-officier R. en traversant le Kassai en pirogue et

sans chasser a eu la cuisse coupee par un hippopotame qui

a charge l’embarcation sans cause apparente. D’autres accidents

se sont encore produits mais je ne cite que les cas que je
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connais personnellement. Il y a de mauvais caracteres sous
toutes les latitudes.

Il ya io ou 15 ans, on rencontrait sur le fleuve, vautr6s

sur les bancs de sable ou sur les rochers, des troupeaux nom-

breux d’hippopotames ; a 1’embouchure de certaines rivieres

la navigation en canots etait perilleuse. Les necessites de

1’alimentation et le passage de nombreux vapeurs ont diminue

dans de fortes proportions ou disperse les dits troupeaux.

Le Lieutenant Gorin allant de Leopoldville a Lusambo a

tire 47 hippopotames. Quand je dis tire cela veut dire tue et

depouille.

On dit souvent que 1’hippopotame est un amphibie. C’est

une erreur. Il doit venir respirer a la surface de 1’eau et s’il

disparait parfois a notre yeux pendant tres longtemps apres

avoir plonge, c’est qu’il est alle au loin et que 1’acuite de

notre regard n’est pas assez grande pour remarquer ses appa-

ritions prudentes et furtives au niveau de 1’eau. L’hippopotame

est exclusivement herbivore. Son habitat est toujours voisin

d’une plaine d’herbes oil il va paitre la nuit.

J'ai ete plusieurs fois a 1’affut; j’ai entendu de retentissants

hennissements tout autour de moi. j’ai cru apercevoir de vagues

ombres et j’ai ete devore de moustiques, notamment une fois

avec mon ami le C* Christiaens au Stanley-Pool. Mais je n’ai

jamais, a 1’affut, vu un seul hippopotame. J’ai vu une gravure

reprdsentant une chasse aux fauves dans la brousse d’Afrique ;

ceux-ci etaient eclaires par un projecteur electrique ou a 1’ace-

tylene.

Que 1’on me permette une douce hilarite I

Quand l’hippopotame tue flotte a la surface des eaux, il est

tdt apenju par le poste d’observation. En moins de temps qu’il

ne faut pour le dire, un noir lui a passe un nceud coulant a

I’une des pattes. La bete est ainsi trainee a la rive ou sur

un banc de sable. Les couteaux sortent de leur gaine ; Fani-

mal est attaqud de tous les cdtes a la fois, avec des couteaux

longs de toutes dimensions. Il faut 1'intervention de 1’Euro-

peen pour sauver d’immondes souillures les morceaux destines

a la table des blancs. Tout en ddpecant. des brindilles sont

allumdes, les bouchers noirs en approchent des morceaux

de chair et les mangent crus. Le feu semble £tre un symbole

seulement, dans ces cas la. Si le morceau est souille de dejec-

tions. de boue ou de sang, le bon noir n’y regarde pas de si pres.
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La viande boucanee se conserve pendant plusieurs mois.

La chair de 1’hippopotame est bonne : elle garde un aspect

fort rouge pen appetissant, provenant de ce que la bete

n’a pas saigne. Les rognons, la cervelle, la langue et les

pieds pourvus de matiere gelatineuse sont tres comestibles.

Alexandre Delcommune a tire en une seule chasse sur le

Haut-Lomami, 14 hippopotames. Sur le Nil il arrive encore

de rencontrer des troupeaux considerables dans certaines
lagunes a la saison seche.

Depuis plusieurs annees, la chasse en general a ete regle-

mentee pour tout le Congo. Avant cela du reste, beaucoup

de chefs territoriaux soucieux de la conservation du gibier

avaient pris des mesures energiques pour empecher les heca-

tombes pour le moins inutiles. Je ne pretends pas que des

abus ne se produisent pas encore aujourd’hui, de la part des

natifs surtout et de quelques europeens peu scrupuleux.

C

Les indigenes chassent aussi 1’hippopotame : i° en creusant

dans les paturages des trous a fond de cunette reconverts

de branchages. Quand une fosse engloutit un animal tout

le village arrive sagayer la pauvre bete rendue inoffensive,

le spectacle barbare dure des heures et revet trop souvent
un caractere de brutale cruaute.

2 0 La chasse au harpon est de beaucoup plus interessante.

Les hippopotames ont un habitat qu’ils n’abandonnent qu’a
la derniere extremite.

Les hommes et adolescents d un village riverain se rdunis-

sent: une flottile de petites pirogues conduit tout ce monde

a l endroit de la chasse. Les meilleurs lanciers sont armes

de harpons autour desquels est enroulee une forte corde de

cent metres de longueur. A differentes distances de cette

corde sont fixds des flotteurs en bois leger; le troupeau est

entoure et bientdt un ou plusieurs harpons ont atteint le

gibier, la bete plonge, la corde se deroule, les flotteurs indi

quent la direction suivie par 1'animal : les lanceurs de har-

pons maintiennent solidement le bout oppose des cordes et

voila les legers canots entraines avec leurs Equipages par la

bete affolee : toute la flotille suit dans un tapage infernal, la

bete reparait, regoit d’autres harpons. disparait a nouveau et

finit par mourir d’dpuisement au bout d une lutte qui peut
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durer des heures. C’est alors du delire. 11 arrive que des

canots culbutent, que des noirs perissent pendant cette
emouvante chasse.

Les morts ont tort, les vivants ne songent qu’a la bom-

bance. Heureux, si le partage se fait sans coups de cou-
teaux ou de lances entre les chasseurs.

J’ai vu a Kero, une grande allege remorquee a toute

vitesse contre le violent courant (i m. 43 a la seconde) avec

une dizaine de soldats a bord, par un hippopotame prealable-

ment harponne par un indigene. L’animal faisait des bonds

enormes hors de 1’eau ; il arrive que la corde casse ou que

le harpon se decroche, la bete est alors perdue pour le chas-

seur. A Redjaf, j’ai tire un hippopotame qui avait un gros

harpon au milieu du dos et profondement enfonce.

D

J’ai ditj, qu’il fallait tirer 1’elephant et le rhinoceros a la

tete, avecu’ un fusil petit calibre (genre Mauser, Lebel ou

Lee Metford) dont la cartouche tres soignee contient de la

poudre sans fumee et est munie d’une balle en metal tres-

dur. en Maillechort par exemple. A la tete, la surface a attein-

dre est moins considerable qu’au defaut de 1’epaule, c’est

certain : mais les armes a petit calibre, bien reglees, ont un

tir precis et la grande vitesse initiale du projectile permet

a celui-ci d’aller aisement fouiller la cervelle de ces animaux ;

des lors, il y a mort immediate ; un elephant ou un rhino-

ceros dont le coeur est traverse par une balle peut facile-

men t mettre a mal son adversaire avant que Fhemorrhagie

ne 1’ai tue. Le tout est de faire comprendre aux chasseurs

qu’il faut s’ctpprocher aussi pres que possible de l’animal ;

d’avoir bien dans 1’oeil la sructure de la tete du gibier, de

conserver assez de sang-froid pour ajuster avec calme.

J’estime que 50 metres est une distance trop grande pour

tirer: on ne distingue pas suffisament la place a atteindre

(entre les deux yeux et a 0,10 cent, au-dessus de ceux-ci,

ou derriere 1’oreille, ou a la tempe). Malheureusement beau-

coup de chasseurs dits d’elephants tirent a toute portee,

n’importe ou, et n’importe comment. Il semble qu’ils

soient preoccupes en premier lieu de faire peur aux animaux.

C’est souvent le resultat qu’ils obtiennent; parfois, ils se font

ecraser, par erreur, par une bete qui fuit eperdument.
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C’est pour cela qu’il faut chasser seul 1’elephant ou le
rhinoceros. D’abord on rencontre rarement deux chasseurs

egalement maitres de leur cerveau, de leurs nerfs et de leur

coeur. Tout ce qui peut etre tolere c’est d’avoir avec soi un

petit boy, porteur d’un second fusil et d’une reserve de

cartouches. Je me defie des chasseurs accompagnes par cinq

ou six porteurs de fusils, generalement tons bons tireurs.

Ces chasseurs-la, voyez-vous, s'abritent a 1’ombre d’un arbre,

pres d’un ruisseau, autant que possible, lisent un journal ou

un roman nouveau pendant que les 5 ou 6 soi-disant por-

teurs de fusils varies et parfois munis de projecteurs electri-

ques, vont faire le tableau de leur maitre. Cela me remet

err memoire que le capitaine Goebel, en route avec deux

pelotons de soldats. rejoignit le camp de Redjaf avec les
d^pouilles de 12 ou 14 elephants.
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a lui, il n’avait pas brule

tous deux une mauvaise

excessivement developpes.

prendre le vent pour s’en

en profitant des accidents de terrain, en evitant de

moindre bruit (on apprend a marcher sans bruit

brousse); s’arreter souvent pour eviter de sessoufler ;

tirer. si on ne voit pas exactement 1’endroit a attein-

ies elephants et les rhinoceros n'ont pas ete souvent
a 20 pas d’eux sans difficultes.

J’entendais repeter a tout instant : le capitaine Goebel a

tire 14 elephants en une seule chasse : les content's etaient

de bonne foi a leur maniere. J’dtais plutot vexe, moi. et

j’appris enfin de la bouche du capitaine, que ses cent soldats
avaient abattu les elephants. Quant
une cartouche.

L’elephant et le rhinoceros ont

vue mais ils ont 1’ouie et 1’odorat

De la la necessity absolue de bien

approcher. Cette regie est du reste generale pour toutes les

chasses et je n ai en somme dit qu’une banalitd. vraie pout-

la chasse aux lievres, etc., en Belgique et partout. On s’ap-

proche
faire le

dans la

ne pas
dre. Si

deranges, vous arriverez

Alors, si vous etes maitre de vous. la b£te vous appartient.

Sinon, retirez-vous et passez au large quand vous apercevrez

a 1’avenir ces masses grises en train d’aplatir tout ce qui

est sur leur chemin. Ne suivez jamais ces animaux (pas plus

que le butfle. le lion et le leopard) dans les hautes herbes ou
dans les bois inextricables, ce serait une sotte temerite, une
imbecile bravade.

C’est le matin et une heure avant le coucher du soleil

que les animaux vont boire et se rendent a la piture.

L’elbphant blesse est dangereux; il est rarement seul;

1’emploi de la poudre sans fumee lui cache (ainsi qu'a tout

autre gibier) la position exacte du chasseur. A pres avoir

tire, il convient de faire quelques pas a gauche ou a droite

et en rentrant toujours sous le vent. Se garder soigneuse-

ment d'approcher la b£te des qu elle s abat; s il lui restait

un regain de vie. vous seriez en peril. Recharger de suite

son fusil. Le lieutenant anglais Deane et le missionnairc

Ingham ont payd de leur vie .1'imprudence qu'ils avaient

commise en s'approchant de suite d’el^phants qu ils venaient
d’abattre.

Le rhinoceros est stupidement mechant: il charge alors

qu'il est blesse ou non; un simple petit arbre renverse

1’oblige a contourner 1’obstacle, car jamais il ne franchit:
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le chasseur peut alors gagner du temps. Le rhinoceros est

souvent seul. Il gagne des acces de rage folle sans motifs

apparents. C’est ainsi quit revient sur ses pas pour disper-

ser ses laisses avec sa corne. Il est beaucoup plus lent

d'allure que 1’elephant, done moins dangereux. Le 5 juin 1902.

a quelques kilometres de Redjaf j’ai fait un double de rhino-
ceros (la mere et le petit).

Le cuir des elephants, des rhinoceros et des hippopotames

sert aux indigenes a confectionner des boucliers, des sanda-

les et des jouets. La viande des jeunes animaux est comes-

tible pour les europeens. Pour preparer la trompe d un

elephant, on pratique un trou dans 1’argile de la longueur
et du diametre de la trompe; on chauffe a blanc ce four

nouveau style, on y glisse la trompe, on bouche le trou,

12 heures apres vous pouvez vous faire servir un tres mau-
vais bouilli rempli de nerfs.

Le rhinoceros aime les pays rocailleux, rocheux ou pous-sent les epines.

L’616phant aime la foret peu eloignee des plaines d’herbes.

des rivieres et des marais et il affectionne particulierementdes sols salins.

Un elephant parcourt tres communement 50 kilometres
par jour pour se rendre a la pature ou a 1’eau.

Au dire des natifs les elephants portent 18 mois. les rhino-
ceros et les hippopotames 11 mois.

Les indigenes chassent 1’elephant et le rhinoceros au

moyen de trous-pieges, decrits plus haut: souvent le fond

de cunette est garni de solides pieux equarris et brules au

feu. Les elephants savent tres bien retirer un des leurs du
trou creuse par les natifs.

Le Sultan Bangasso grimpait sur un arbre ; ses sujets pous-

saient les animaux de ce cdte et le Sultan leur lamjait, du

haut de son perchoir, une enorme lance entre les deux epau-

les. Quelques tribus guerrieres telles que les Sakkara et les

Azand6 attaquent en troupe et franchement les elephants ala lance.

D’autrefois, les natifs, au moment de bruler les herbes,

laissent 9a et la dans la plaine, des ilots d’herbes de dimen-

sions plus ou moins considerables: les alentours ayant ete

incendies. tous les animaux se retirent dans ces ilots. Quand

les herbes sont bien seches. les indigenes armes de lances.
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de tleches et de fusils entourent completement les enceintes

ainsi determinees. Le feu est mis sur tout le pourtour, une

fumee intense regne et les flammes poussees en tous sens

tuent la plupart des bdtes refugiees dans 1’enceinte. Les

chasseurs negres n’ont en general qu a achever les plus gros

animaux non brul6s ou asphyxies. Cette chasse est cruelle

et depourvue de toute idee sportive.

Un autre procede de chasse chez les indigenes consiste a

suspendre au-dessus des sentiers d’animaux, un enorme bloc
de bois arme d’une forte lance. Une liane, pendant jusqu’a

terre est fixee a ce bloc, lequel s’abat sur la bete des qu’elle

touche la liane. Ces pieges sont surtout dangereux pour les

voyageurs non inities.

J’ai tire 21 rhinoceros et, a part les emotions du debut,

je n’ai rien de special a signaler. Un jour, j’avais voulu

capturer. dans le Dar Rounga, un jeune male dont j’avais tire

la mere. Il a blessd fortement deux indigenes. J’ai du renon-

cer a m’en emparer quoique 1’operation m’eut paru toute

simple etant donnee sa petite taille. Bref, il nous a echappe

ayant ete atteint par 3 balles Mauser, dans 1’arriere-train.

Sur le Haut-Nil, on rencontre les deux especes de rhino-

ceros : 1’unicorne et le bicorne. Dans 1’Uele, le Darbanda, le

Dar-Rounga et le Dar-Fertit, je n’ai rencontre que le rhino-

ceros a deux cornes. La plus grande corne mesuree avait

0.85 de hauteur ; elle appartenait a un male. La taille moyenne

du rhinoceros est de 1.60 au garot. j’ai constate que les

femelles etaient souvent plus grandes que les males.

L elephant est sans contredit le Roi des animaux. Sa
masse est considerable, sa demarche, sans etre imposante, a

quelque chose d'impressionnant. Au trot. 1'allure est degagee

et legere. A la charge, 1’elephant parait majestueuscment

fort et inspire un respect non mitige. Sa force est prodi-

gieuse et sa fidelite aux siens est emouvante.

Voici dans quelles circonstances j’ai tire mon premier ele-

phant. Je faisais en i88q, partie de la mission Van Gele,

dite de 1’Ubangi-Bomu. Mon chef me laissa le 23 juin de

cette annee a Zongo, immediatement en aval du premier rapide.

avec ordre de fonder un poste de base d’operations et de

ravitaillement. C’6tait le point extreme de navigation pour

les vapeurs venant du Pool.
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Les indigenes de la region etaient assez eloignes de 1’en-

droit ou je m’etais forcement installe et ils etaient particu-

lierement et ferocement cannibales. J’eprouvais au debut de

grandes dithcultes pour nourrir la garnison de Zongo. J’eus

recours a la chasse et les antilopes et les buffles tres nom-

breux dans la region me permirent d’executer les ordres de

mon chef. Pour tout dire, il m’arrivait partois d’etre heu-

reux de ma mauvaise situation au point de vue des vivres.

J’avais a mes yeux une raison d’Etat pour chasser et j’etais

parvenu a me convaincre que je chassais par devoir et que

le plaisir intime n’y etait pour rien. Comme il est bon de
se tromper sur cette terre !

Je crus un matin d'aout, que les vivres allaient affluer au

poste. Le chef Balia m’apporta des bananes, du mais, me

promit des convois de vivres toutes les semaines. Je lui

achetai seance tenante deux pirogues (mon unique embarca-

tion avait ete ecrasee par le vapeur Stanley, sans doute pour

me dbmontrer que je ne connaissais rien a la marine).

Je payai 1’acquisition. J’bchangeai le sang avec le chef Balia,

lui fis des cadeaux divers et il fut convenu que j’enverrais

le lendemain matin chercher mes deux pirogues. Le Nyam-

para Alimaci (diamant) partit avec 4 soldats. Ils devaient

rentier le surlendemain; le 3' jour nous vimes passer au fil

de 1’eau 2 troncs humains. Ce n’etait pas rare a cette epo-
que. Je partis a la recherche de mes soldats. Le chef Balia

en avait tue et mange quatre. Le 5 0 s’etait echappe. Je le
rencontrai dans la foret. Il me raconta le detail du meurtre

de mes hommes. Nous trouvames le village desert: la nuit,

pour nous engager a veiller sans doute, mon exellent frere

de sang me tit crier qu it mangerait lui-meme ma viande

jusqu’aux os. (Le gourmand!) Au commencement de septem-

bre, je surpris le village du chef Balia et lui infligeai la

juste punition de son forfait. J’etais campb au village depuis
3 jours pour faire la paix quand le chef se decida a venir

trailer. Je vous fais grace de toutes les demarches en tous

sens, pour amener ce resultat. Le fourbe Balia Idcha la

semelie de mes bottes. Je lui reprochai cette manifestation

indigne, il n’en continua pas moins. Bref, on fit la paix. Le

village paya une amende legere. J’entrai en possession de

mes deux pirogues. On nous remit les effets et les armes des
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soldats assassines pendant leur sommeil: ils n’avaient pas
bride une cartouche.

Nous allions repartir pour rejoindre Zongo, quand un boy

vint parler a 1’oreille du Jchef, lequel me dit « Vos fusils

sont tres forts contre les hommes, il y a un elephant qui

ravage ma plantation de bananes, allez le tuer ». Il fallait

marcher sous peine de perdre tout le benefice de notre pres-

tige. Mes soldats me disaient que c’etait un nouveau guet-

apens. Nous partimes, le chef m’accompagnait non arme

ainsi que 3 de mes hommes. Nous avions a peine parcouru

400 metres que j’entendis distinctement l elephant cueillant

les regimes de bananes en brisant les. troncs. Je me trouvai,

tout-a-coup, devant 1’enorme bete, a moins de dix pas de
distance. Le chef se recula prudemment.

J’ordonnai a tous mes nerfs d’etre calmes et je visai 1’ele-

phant entre et un peu au-dessus des deux yeux; il avait

interrompu son repas et ses immenses oreilles balangaient

comme d’enormes eventails. Je tirai; 1’animal s’affaissa, raide-

mort. Je defendis a mes soldats de crier. Le chef apeure fut

ramend devant 1’elephant. Je convins avec lui que j’empor-

terais la tete et les quatre jambons plus la queue, la carcasse

etait pour le village ainsi que toute la depouille. Les pointes

pesaient 5 kilos chacune. Le chef en reclamait une suivant

la coutume indigene. Je dus ceder pour eviter une nouvelle

guerre. Dieu sait cependant combien je tenais a ce premier
trophee.

Balia resta un an encore suspect et d’une malveillance

toute diplomatique. Je m’attachai son jeune fils comme boy.

il servit de trait d’union entre les europeens et les indigenes.
Notre situation en vivres s’ameliorait tres lentement. il

fallait toujours chasser pour parfaire la ration insuffisante.

Le ii avril 1890, au matin, jour de St-Leon, je pris, avec

Gonot (le fils du chef Balia) et le bangala Malonga, arme

d’un albini et 20 cartouches, les traces d’une Antilope « Kob »

que j’avais blessee la veille au soir. Nous suivions depuis

1 km. la piste au sang quand le petit Gonot portant mon

W inchester m’arreta par la manche et me montra, a moins

de 30 metres, un grand elephant; nous etions au pied d’une

termitiere. Je me hissai au sommet d’ou je decouvris 5 616-

phants dont un petit. Il me fallait de la viande pour mes

soldats. Je pris le fusil du Bangala et ses cartouches. J’abat-
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tis le jeune elephant d’une balle. Les 4 elephants se grou-

perent autour du petit. J’en ajustai un et il s’ecroula comme

une masse. Les survivants barritaient d’une facon effrayante.

Un 3e tomba sur mon 3e coup de fusil, les deux derniers

essayaient de relever 1’elephanteau, une 4e balle fit tomber

le gros male a genou. Je 1’achevai en deux coups de feu.

Restait la vieille femelie. Helasldans mon orgueilleux triom-

phe, j’avais perdu tout mon sang-froid. Je tirai comme un

fou, sans viser et a decouvert. Bref, les soldats du poste

ayant entendu cette fusillade insolite nous rejoignirent bien-

tdt. Je dus emprunter deux balles pour achever le dernier

eldphant (il avait re?u onze projectiles).

Les animaux 6taient tombds les uns a cdte des autres.

Mes Zanzibarites manifesterent leur joie en tirant des coups

de fusil en 1’air; une balle frdla 1’oreille du chasseur.

48 heures furent employees au depecage. Tout ce que le

poste contenait de haches, scies, machettes, couteaux, etc.

fut employ^. De cette epoque date 1’abondance au poste du

Zongo. Les natifs nous firent des platitudes pour parvenir a

echanger de la viande contre des vivres indigenes. Mes soldats

se vengaient d’un an d’interdit en vendant des morceaux de

peau contre de magnifiques bananes et de superbes carottes
de mais et de manioc.

Ma reputation fut consacree definitivement dans le pays

et on vint me devisager de loin. Pour mon compte, j'avais

oublie mes miseres, mes ennuis et bien des incidents mal-
heureux.

Le boy Doby, petit esclave recueilli au poste, se bourra

de viande a tel point que son ventre difforme mena^ait

d’dclater. Je le soulageai, le pauvre, en lui administrant une
forte dose d’emetique.

Comme j’etais seul europeen dans la region, j’ignore si
ma morgue fut supportable.

De passage au poste de Bomokandi (Uel6), j’entendis un

dimanche matin un feu d’enfer dans une ile voisine. C’etaient

des natifs qui poursuivaient deux elephants. Je fis arrdter la
poursuite et me rendis sur les lieux du combat. Pour faire

cesser le tapage infernal, je fis rembarquer les natifs et les

fit deposer sur la rive de l’U616. Avec un adulte et un boy,

je m approchai de 1 elephant que je voyais sous un arbre.

il etait visible pour moi qu’il etait blesse ; avant d’etre
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arrives a bonne portee, la bete nous chargea; nons nous

reculions aussi vite que nous pouvions ; des que nous avions

le dos tourne, la bete s’arretait et retournait immediatement

pres de 1’arbre qu’il venait de quitter, cinq fois eut lieu le

meme manege. En voici la cause : 1’elephant que je croyais

blesse etait indemne, mais son compagnon couche pres de

1’arbre avait la rotule du genou cassee par une des nom-

breuses balles tirees par les indigenes. Le valide (la femelle)

defendait le blesse (le male) avec plus de courage et de
fidelite que certains homines.

Pour en finir avec ce triste spectacle, tres edifiant pour

certains humains, j’ordonnais aux deux natifs de s’approcher

de 1’elephant, ils furent mollement charges par la vigilante

sentinelie. J’etais alle m’embusquer a 20 pas et de 1’autre

cdte de 1’arbre oii gisait le blesse. La pauvre b£te etait

venue se coller contre son compagnon, lorsqu’elle fut tiree

par moi, sans souffrance ; une second balle mit fin aux tour-

ments du pauvre blesse. Je revins au poste peu fler de mftn

exploit et je m’etais jure de ne plus tirer d’elephants. Je

me suis tenu presque parole, car, a part un gros male tire
a la Kaya (affluent du Nil) et une femelle nous barrant la

route pres de Faratje, je ne brialai plus de cartouches sur

cet animal si interessant. Quand j’eus liquide la situation avec

le gros male de la Kaya nous etions tellement pres 1’un

de 1’autre que j’ai ete couvert de terre lors de sa chute.

Les plus grosses pointes d’elephants tirds par moi pesaient

respectivement 62 et 65 kilogs. Il est a remarquer que les

pointes d’un meme elephant ne sont jamais egales en longueur
ni de poids identique.

Le plus fort elephant que j’ai tire mesurait au garrot

3 m. 58: couche, la hauteur atteignait 1 m. 65 ; j’ai vu des
pointes de 2 m. 04 de hauteur.

Les femelies ont les pointes presque droites et peu lourdes.

Il doit exister plusieurs especes d’elephants d’Afrique. J’ai

rencontre plusieurs males adultes sans pointes. Les femelies

depourvues d’ivoire sont encore plus nombreuses.

L'elephant affectionne le fruit du palmier Borrassus, les

bananes et le mais ; il arrache certains arbres pour en
manger les racines.

Le petit Elephant a un aspect drdlatique. Sa peau est de

beaucoup trop grande pour son corps. Il parait se trouver
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dans les vetements de son pere. J’ai eu plusieurs jeunes

elephants en captivite. Apres une forte pluie, j’en ai trouve

3 morts dans 1’ecurie, la trompe remplie de fourmis noires

et rouges. Je suppose qu’outre I'inflammation, 1’acide formique
aura empoisonne les elephanteaux.

Actuellement a 1’Uele, on capture les jeunes elephants

pour les dresser au portage.

Je ne crois pas aux cimetieres d’elephants.

C’est de la legende.

Certaines regions du Congo renferment beaucoup d’ele-

phants. On en a vu des troupeaux de plusieurs centaines.

Voir un troupeau d’elephants au bain est un des plus beaux

spectacles que puisse offrir la nature ; la trompe fait 1’office

d’une pompe aspirante et foulante, les animaux jouent dans
1’eau et font retentir les echos de vibrantes sonneries de
cavalerie.

La trace des elephants se distingue facilement par sa dimen-

sion ; de plus 1’empreinte du pied de devant de la femelle

est ronde. celle du male est presque ovale. Les pieds de

derriere des deux sexes sont de forme ovale. Le poids de

l’61ephant varie de 1,500 a 2,000 kilogs. Le male est plus
lourd que la femelie.

E

Le Buffle est a mon sens 1’animal le plus dangereux a chasser

de toute 1’Afrique. Il en existe a ma connaissance deux especes,

le petit buffle roux du bas Congo, a cornes effilees — il est

de beaucoup le plus mechant — et le buffle brun de 1’Udle

et de FEnclave de Lado. Celui-ci est beaucoup plus fort mais
moins irascible.

La plus belle chasse au buffle que j’ai faite a eu lieu a

1’Ouest du poste de Mokang hay, dans une immense plaine,

le 29 septembre 1890, un dimanche. Je venais d'enterrer mon

adjoint mort d'h^maturie, le 1* Danois Ost. J’avais besoin de

distractions, cette ceremonie m’ayant emu plus qu’il ne con-

venait. Je partis done et allai camper sur un rocher au pied

duquel coulait 1’unique source du pays. Toute la nuit nous

fumes eveilles par les beuglements des bufHes, des galopades

insensees, le sol resonnait comme s il avait ete foule par des

masses de cavalerie. Peut-etre le grand silence des nuits
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d’Afrique et mon etat d’ame special du moment me faisaient-

ils entendre tout en grand ?

Le matin a 1’aube, je decouvris a 60 metres de distance et

groupes autour de la source 100 a 150 buffles. Une demi-

heure apres. il y en avait onze au tableau, tous adultes. Le

vieux chef Madjunga et ses deux fils qui m’accompagnaieut

tuerent 3] veaux a coups de lance ; ils ne voulaient pas se

separer de leur mere morte. Il est certain que ces animaux

n’avaient jamais entendu un coup de feu. Tout le troupeau

finit par disparaitre dans un galop endiable, la queue et le

mufle haut. Un tourbillon de poussiere nous cacha bientdt le

theatre ; quelques jeunes buffles captures se laisserent mourir
de faim.

Le recit qui va suivre montre une fois de plus qu’il faut
chasser seul.

Je rencontrai a la Lufu en 1891, un mecanicien nomme G.

Il verifiait les chaines d un pont suspendu. Je campais a la

riviere, il me raconta ses chasses aux buffles, ses succes.

Bref, a 41/2 h. nous entrions a deux dans une gorge avec

mes chiens. Les herbes etant trop hautes, nous avions gagne

la cr&te de la colline. Les chiens mirent sur pied trois buffles

(le taureau, la vache et le veau). Vivement pousses ils furent

vite sur nous. Le Martiny-Henri de G. dansait dans ses mains

d’une facon peu rassurante. Je lui criai de ne pas tirer; nous

avions les betes de face. Il lAcha un coup de fusil par me-

garde. Je tirai la vache au moment oil elle me passait en

flanc a 15 pas. Le taureau se precipita sur G. lequel couche

sur le ventre entre deux grosses pierres me hurlait de venir

a son secours. Le buffle s efforgait d’atteindre le malheureux

chasseur de ses petites cornes-aiguilles.

G. etait protege par les pierres. Je m’etais approche sans

peril et je debarrassai mon compagnon de la b&te dont une

patte lui labourait le dos. Le veau echappa. G. rentre au

campement eut une violente fievre avec delire. J’ai du passer

la nuit a son chevet. Encore une fois, chassez seul 1 G. au

tir a la cible etait d une force extraordinaire. Je lui ai vu

enlever a 50 metres un bouchon place sur le goulot d’une
bouteille sans casser celle-ci. Mais devant un buffle il avait

le trac.

A la Crevasse (route de Loka a Redjaf). j’ai tire un vieux

taureau enorme ; il etait presque completement epile. Ses
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cornes avaient sur le front 0.33 de largeur. L’ecartement
entre les pointes des cornes etait de 0.82.

Beaucoup de chasseurs inexperimentes ont ete tues par les

buffles ; ils n’avaient ni 1’arme, ni les munitions requises et

tiraient au petit-bonheur. Mon express 450, avec la charge et

la balle decrites plus haut, est sans rival, tout en etant rela-

tivement leger et tres maniable.

F

Les Antilopes. — Il y en a de nombreuses varietes : la

Rouanne, la Bubale, 1’Elan, le Kob, la Blurbuck, la Nzouala
dont la fameuse Okapi, etc., etc., etc.

La rouanne (nom indigene Yaqui) n’a ete rencontree par

moi, qu’une seule fois entre Maklauda et Mobele (8° 1/2 lati-

tude Nord et 23 0 longitude Est Green). C’est a mon avis la

plus belle antilope de la creation. La tete est un masque noir

et blanc du plus bel effet; de la taille d’un fort cheval (i m6o),

la robe est gris de fer, la criniere est tres courte et tres

fournie, le bas des jambes est brun a partir du genou, le

ventre blanc, les cornes sont celles du Kob (nom indigene

Borongo). Sur onze individus rencontres j’en ai tire cinq. De

rndrne que la Bubale (nom indigene Longolo), 1’antilope dite

rouanne n’a que deux mamelles au lieu de quatre. C’est tres

caracteristique. Les deux sexes sont armes de. cornes anne-

xes. Il y a plusieurs varietes de Bubales (Songolos), la robe
et la dimension des cornes recourbees les differencient seules.

On trouve 1’antilope Bubale cafe au lait, alezane, rousse et

brune; elles ont le garrot proeminent; leur course tres rapide

est peu gracieuse; mMes et femelles ont egalement des cornes.
Les Bubales peuplent toutes les savanes africaines.

Je n’ai rencontre l’elan qu’une seule fois entre Loka et Koop-

Kadji (Enclave de Lado). Leur habitat dans cette region est
tres limits et tres connu. L’elan est tres farouche et se laisse

approcher difficilement. Il est de la taille du gros betail. Les

cornes sont tres speciales, les deux sexes en sont armes. J ai
tire un individu dont les cornes mesuraient 0.81 de hauteur

et 0.30 centimetres de circonference a la base. La robe de
l’elan est layee de lignes blanches.

Le Kob (nom indigene Borongo) est aussi repandu que la

Bubale (Songolo). De la taille de nos cerfs, il porte des cornes

annexes tres grandes : sa course est tres rapide; il se ren-
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contre en bandes et souvent mele aux bubales, robe fauve :

c’est la seule antilope a poils longs que je connaisse. La

femelle n’a pas de cornes et ressemble assez bien a un bour-

ricot. La viande sent fort la venaison.

La Blurbuck est un amour d’antilope ou gazelle, tres petite.

Poils souris, les joues formant saliere : se rencontre en forets

peu eloignees de paturages.

La Nzouala (nom indigene Takka) est rousse, de la taille

d’un petit cerf; cornes annelees (la femelle n’en est pas armee),

mais recourbees au dernier tiers de leur longueur ; a part la

nuance rousse, la femelie de la Takka ressemble a s’y me-

prendre a nos biches. La Nzouala est tres repandue dans toute

1’Afrique.

En 1889, les membres de 1’expedition Van Gele remarque-

rent que les indigenes portaient des baudriers faits en peau

de zebre. De la, a conclure que le zebre existait dans la con-

tree, il n’y avait pas loin. Nous faisions erreur. Les baudriers

provenaient de la peau de 1’antilope Okapi, si chere a

M. Johnson et a l’Etat du Congo. En janvier 1900, je tirai

ma premiere Okapi entre Banzyville et Mokanghay. J’ignorais

1’importance scientifique attachee a cet animal. Mon carnet de

chasse renseigne que j’abattis 8 okapis en 1890 et 1891. En

1899 entre Bioma et Buka (Uele) je tirai une nouvelle okapi,

etant toujours ignorant de sa grande valeur scientifique. En

1903, je constate que tous les soldats de la garnison du poste

de Buta ont des lanieres en peau d’okapi comme bretelles

de cartouchieres. Que le monde savant se tranquilise done,

1’espece n’est pas pres de disparaitre. L’okapi est des plus
farouche. Elie se tient en fordts et dans les endroits mon-

tagneux.

Une grande variete d’autres antilopes et de gazelles dont

j’ignore les noms existent encore; elles sont de taille plus

petite et de robes de differentes nuances, notamment il y a

1'antilope grise dite cochon (a cause de son allure generale),

1’antilope-daim, la dondon, 1’antilope aboyeuse, etc., etc. Les

diverses varietes se tirent a plomb ou a ballettes.

Pour les grandes antilopes dont il est question plus haut,

1’express 450 et la Winchester sont tout indiquees. L’em-

ploi de balles expansives ou mieux explosives est hautement
recommande.
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J’ai vu une antilope bubale sur laquelle j’avais tire de face

et au repos me charger tres serieusement; elle vint expirer

a quelques metres de moi. Peut-etre cette course n’etait-elle

qu’zm effet de la balle ayant porte au poitrail.

Toutes les antilopes sont comestibles, en Afrique surtout.

Dans la cervelle des Kobs (Borongo), j’ai rencontre de grosses
larves blanches.

La petite antilope decouverte en 1902, par le major Weyns

au Katanga, existe dans 1’Ubangi ; en 1889, j’en ai tire un
exemplaire a Zongo.

G

Le lion semble exister dans tout le Congo. J’en ai vu au

Nord du 4' parallele dans tout 1’Uele et a 1’Enclave de Lado.

Savoir regarder de tres pres en face un lion ou un elephant

est la premiere condition requise du chasseur. Elle est indis-

pensable. Ici, encore, la carabine 450 avec balle explosive est

indiquee ; on doit viser au d6faut de 1’epaule. Je crois tres

sincerement que le lion blesse ou talonne par la faim est

dangereux ; sa force est prodigieuse. Beaucoup de soldats

dans 1’Enclave de Lado ont ete devores par les lions. C’est

contre les fauves qu’il faut se defendre dans cette region. J’ai

tire un lion male en 1894 dans le Dar-Banda, mesurant 3"‘o8

du bout du nez au bout de la queue, et le 10 juin 1902, une
lionne mesurant 2 m75.

La hauteur au garot du premier etait i“o2 et de la seconde

0,85. Le male a une criniere peu longue dont la nuance varie
du fauve au noir.

Le 10 juin 1902, vers 9 heures et demie du matin, en venant

de Loka vers le Yic, je tirai sur une antilope, a 2 km. du

gite d’etapes du Libogo; j’etais seul en avant de la caravane,

avec un indigene et un boy. La b£te, apres avoir culbutd,

se ramassa pour entrer dans la brousse, haute de un metre

environ. Je confiai mon cheval au boy et accompagne d’un

indigene et d’un chien. nous suivimes 1'antilope blessee a la

piste; le chien nous avait devances il revint bientot apres,

mais je ne pus faire reprendre la piste au chien, de race
Dinka, cadeau d’un eveque italien ou autrichien.

Nous avions a peine parcouru 500 metres que nous per-

cumes un bruit special que l indigene me dit etre produit

par un leopard. Je 1'envoyai chercher mon express et nous



CHASSE AU CONGO 741

reprimes la piste, le bruit devenait distinct et plus rauque ;

grimpes sur une termitiere, nous avons ete temoins du beau

spectacle qui va suivre. Une famille de lions (pere, mere, fils

et fille) devoraient mon antilope a 15 pas de nous, en temoi-

gnant une grande satisfaction.

La peur fit que 1’indigene s’oublia scandaleusement et rendit

1’air irrespirable en cet endroit. Je changeai de place. J’etendis

la lionne raide morte d’une balle au defaut de 1’epaule (cceur

pulverise), sa fille se refugia contre sa mere, je la tirai aussi

d’une balle a la tete, tandis que le pere, poussant son fils

devant lui, disparut dans la brousse. Je ne pus les rejoindre.

Les deux bonnes furent enterrees au poste de Liboko. Les

squelettes ont depuis ete envoyes a Tervueren.

Le soir au clair de lune il y eut des chants interminables.

Tout le monde, porteurs et soldats, dansaient sur le tertre

recouvrant les deux fauves. Le brave indigene qui m'avait

accompagne se faisait remarquer par son ardeur. La melopee

racontait : « Que nous (les danseurs) sommes des braves, nous

avons tire deux lions formidables (deux Tambwi, nom indi-

gene); ces brigands ont mange autant d’indigenes. Maintenant,

grace a leur courage, ils etaient morts et enterres. Quant a

ma pauvre carabine express et a votre serviteur, ils avaient

vaguement et de loin sans doute assiste a 1’evenement.

» Ainsi, s’ecrit 1’histoire parfois (trop souvent, helas !) « Szc

transit gloria mundi ». Je crois que si le lion n avait pas eu

son fils a sauver et s’il n’avait pas ete repu, la petite fdte ne

se fut pas passde si benevolement.

J’ai vu des lions fuir, mais je n’en ai pas vu charger.

H

Le leopard est un voleur, disent les Arabes, et ils ont rai-

son ; traitre, cruel et voleur, il a toujours soif de sang.

A Nouvelle-Anvers, un leopard (Kopi) m’a egorge 25 brebis

en une nuit; le produit d’une annee de penible elevage.

Je serais tres curieux de voir un savant differencier par des

details visibles la panthere du leopard.

Dans un poulailler a Zongo, j’ai tire un leopard femelle

avec une cartouche de plomb n° 4.

Les 28 ballettes sont les meilleures munitions a employer

contre les leopards.
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Pas plus que le lion il ne faut suivre un leopard dans la

forte brousse. Le capitaine Lespagnard a ete saisi par la fesse

a Dongo et transporte par un kopi a plusieurs metres ; le

capitaine avait suivi 1’animal blesse dans la brousse. Le leo-

pard existe dans tout le Congo.

L’hyene est aussi tres commune, ses moeurs terribles sont

trop connues pour en parler. A Redjaf elles etaient particu-

lierement nombreuses (les deux especes, la mouchetee rousse

et la rayee noir et blanc). Les cimetieres devraient etre spe-

cialement defendus au moyen de grosses pierres et d’epines

contre ces odieux maraudeurs. On les prend tres bien au
piege, le leopard aussi du reste.

J’ai rencontre la cinhyene dans le Bar-Banda et 1’Enclave

de Lado. Ces loups chassent en bandes, ils enferment le

gibier dans un cercle qu’ils retrecissent de plus en plus; 1’an-

tilope rompant le cercle est saisie a la gorge par un de ces

chiens. La meute suit et le resultat final n’est pas douteux.

Les cinhyenes forcent tres facilement le gibier a la course.

Ils ont la queue du renard. leur pelage est roux-blanc-noir;

1’oreille est droite : ils sont tres intelligents et d’une ferocite

inouie. Quand 1 un d eux est blesse, il est immediatement

devore par le restant de la bande. Les loups habitent dans

des cavernes dans les regions rocheuses et desertes ; les ter-

riers sont excessivement propres. Les indigenes m’ont dit,

qu’apres la curee et avant de rentrer au terrier, la cinhyene

allait s’essuyer tres soigneusement de crainte que 1’odeur du

sang ne la fit mettre en lambeaux par ses camarades.

Les hommes isoles ou non armes grimpent aux arbres

pour se soustraire aux coups de dents du loup d’Afrique
(MBoi ya muitou, nom zwahili).

A Dabago, une hyene a scalpd un bouvier du lieutenant
Stroobant dormant la nuit dans son chimbeck.

A Zongo, en 1889, j’ai tire un blaireau et j’en ai vu plu-
sieurs autres.

I

Dans 1'Enclave de Lado, on rencontre la girafe et 1’autru-

che. Les plumes de cette derniere sont presque toujours

dechirees par les epines. La girafe est assez commune pres

du Mont Lado. Je me suis trouve en cours de route nez a

nez avec des girafes et d’autres fois toute ma science de
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chasseur de brousse ne parvenait pas a me faire approcher

a une distance raisonnable pour pouvoir tirer. La base du

cou et le defaut de 1’epaule sont les places vulnerables de

ce bel animal. Une girafe etendue par terre est la plus

belle piece de gibier qui soit. Sa chair est tres bonne. Les

vieux males ne sont pas a attaquer avec les dents et ils

repandent en outre une tres forte odeur (sui generis).

J

Les sangliers, les cochons sauvages et phacocheres exis-

tent dans tout le Congo et en grandes quantites. Ces der-

niers sont particulierement bien armes, ils sont pourvus d’une

forte criniere et d’un iort toupet. Les sangliers noirs ressem-

blent, a s’y meprendre a leurs congeneres des Ardennes.

Les sangliers roux ou cochons sauvages sont moins
nombreux.

Je ne crois pas plus aux dangers que presente cette chasse

en Afrique qu’en Ardennes. Il faut tirer sur un sanglier

comme si on tirait sur un cochon domestique. Le tout est

de tirer avec la cartouche convenable et de ne pas suivre

la bete blessee dans les genets, par exemple.

La chair du sanglier est exquise.

K

Le lievre et le lapin se trouvent dans beaucoup de territoi-

res du Congo; ils ne sont pas sensiblement differents de

ceux d’Europe.

J’ai tire a Redjaf deux renards charbonniers, un lynx et
un chacal.

Les smges de toutes varietes existent partout: un concert

nocturne de chimpanzes, pendant la pbriode du rut, defie,

comme vacarme infernal, toute description. Le gorille n’est

pas rare dans la foret de 1’Aruwimi et du Mayonchi.

Les indigenes content des histoires invraisemblables de

rapts d’enfants, pendant la danse des femmes, et de viols

commis par ces singes. Les natifs pretendent unanimement

que les chimpanzes, les gorilles ne sont pas des singes mais

bien une branche de 1’humanite; Darwin n’a cependant pas

passe par la ! ?

La perdrix grise et la caille sont tres communes, la pin-

tade se rencontre partout. Dans le bas Congo, j’ai tire la



Tous ces gibiers ont les memes moeurs qu’en Belgique-et

leur chair est tres delicate. Un fusil de chasse de cent francs,

tres rustique, a deux coups, calibre 12, rend d’inappreciables
services au Congo.

Les outardes petites. moyennes et grandes sont tres
repandues.

L

Un dernier mot concernant les crocodiles. Il y en a par-

tout, tous les cours d’eau, lagunes, mares et etangs en sont
infestes. Eviter done de se baigner dans les rivieres.

Nous avions tous entendu dire que les balles ricochaient

sur les ecailles de ce farouche lezard. Heureux temps oii il
etait permis de dire et de croire cela.

Sur le Haut-Nil, les crocodiles sont particulierement enormes.

J en ai tire un d une seule balle a la tdte, pesant 580 kilogs,

il etait long de 5.45 m. Il en existe de plus grands, parait-il.
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batarvelle ou pcrdrix rouge. Je n'en ai plus trouve en amont
du confluent du Kassai et du Cong-o.

La becassine, le pluvier, les oies, les canards peuplent

tous les tnarais, les cours d'eau et les etangs. Les chevaliers

(grands et petits), le vanneau, les sarcelles sont ties abon-
dants.
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C’est sur les bancs de sable qu’on a le plus de chance de

tirer ces sauriens. Ils dorment la gueule ouverte et on peut

s’en approcher assez facilement. Il faut continuer a tirer sur

un crocodile tant qu’il ne remue plus. Pour ne pas avoir

observe cette loi, j’ai perdu beaucoup de ces animaux. Un

reste de vie leur fait faire un dernier mouvement et ils coulent

a fond dans le lit du cours d’eau.

A Kezo, nous avons ete temoin du spectacle suivant. Un

soldat bassoko s’etait jete dans le Nil pour saisir un poisson

mort entraine par le courant. A peine le soldat eut-il saisi

le poisson, il fut happe par un crocodile par le travers du

corps. Ces camarades coururent au secours de 1’infortume

soldat, il fut saisi par la main. Les soldats tiraient de leur

cdte pendant que le crocodile essayait d’entrainer sa victime

a fond. Brel, le crocodile lacha prise. Le soldat etait horri-

blement blesse, mais n’avait pas lache son poisson. Plusieurs

mois de traitement guerirent 1’homme.

M

La chasse n’est possible et ne rapporte quelque chose,

qu’a la saison seche c’est-a-dire du i er decembre au i er juin ou

du 15 mai au i er novembre selon que 1’on se trouve au Nord

ou au sud de 1’Equateur. Il est beaucoup de regions ou la

saison seche est relativement longue, a 1’Enclave de Lado,

par exemple ; les petits cours d’eau, mares, torrents, etangs,

sont a sec. Tout le gibier grand et petit se rabat vers les

grandes rivieres ou Feau n’est jamais tarie et sejourne for-

cdment dans les environs. Les abreuvoirs apparaissent aux

chasseurs comme la terre promise. Tous les animaux du con-

tinent africain se trouvent la rassembles. Les fauves et par-

fois les chasseurs font une hecatombe de gibier de toutes

especes. Il devrait exister dans la nature et pour ces pays

exceptionnels une periode dite « treve de la soif », oil la

preocupation de trouver de 1’eau serait exclue.

Un Congres a Londres s’est m&le de fixer notamment les
dates d’ouverture et de fermeture de la chasse dans 1’Afri-

que centrale. Cela equivaut a interdire en fait la chasse

a l’Ue!6 et dans 1’Enclave de Lado. En effet, la chasse est

ouverte de mai a octobre, c’est-a-dire en pleine saison des

pluies, done des grandes herbes, epoque 01'1 la chasse est



746 ETUDES COLON1AEES

materiellement impossible. De plus, les savants plenipotentiaires

de Londres ont permis la chasse pendant la periode de ges-

tation des animaux. notamment de toutes les antilopes et
celle des couvdes d’oiseaux.

D'autre part de decembre a mai, alors que la chasse est

relativement facile, que les meres sont suivies de grands
faons, la chasse est interdite, si ce n’est aux lions et aux leo-

pards. On n’est pas plus pince-sans rire ou facetieux.

Fatalement, la decision du Congres aura pour consequence

immediate d’en faire violer toutes les prescriptions.

La plupart des membres de ce Congres ne se sont pas

preoccupes de la difference saisonniere, au Nord et au

Sud de 1’Equateur. Toute la question gisait la et pour

1’avoir ignord on a elabore une loi generale, que chacun des

gouvernements representes au dit Congres devra violer. On
appelle cela apportei des temperaments aux lois.

Il y avait cependant quelque chose a faire de tres impor-

tant dans le domaine de la chasse en Afrique.

J’ai parle de chiens incidemment dans le cours de ce recit.

Les chiens sont indispensables en Afrique. J’ai eu des braques

du pays, des chiens courants de meute, des terriers anglais

et si mon tableau est copieusement fourni, je le dois a mes

precieux auxiliaires. Sans chiens, on perd la moitie des peti-

tes pieces tiroes et un certain nombre de grandes antilopes.

Feu le brave lieutenant Lahaze avait une meute composde

de batards de foxs-terriers, de chiens de berger et de chiens

indigenes parfaitement dresses. Je lui fis cadeau d’un terrier

anglais lequel, croise avec une chienne a sangliers du chenil
d’Arville, a peuple l’U616 d’excellents chiens courants.

Il est des europeens qui passent j, 6 et 9 ans au Congo

et qui viennent vous affirmer avec un serieux impertubable

qu’il n’y a pas de gibier au Congo. Ces braves gens sont de

bonne foi et en effet ils n’ont pas vu de gibier, etant toujours

bien assis a 1’ombre d’excellentes maisons, se promenant

dans les allees des postes entre 6 et 7 heures du matin et
entre 5 et 6 heures du soir.

Au Congo, comme partout ailleurs, il faut chercher le

gibier, se donner beaucoup de peine pour obtenir de tres
petits resultats relatifs.

J’ecris pour les chasseurs et non pour les profanes et au

risque de soulever 1’ironie des 99/100'’ des Africains, je dirai
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que jamais je n’ai rencontre un negre qui fut digne d’etre

appele « chasseur ». J’ai vu d’excellents tireurs negres au

pose, des noirs braves devant le danger, mais un chasseur,

la, un seul, jamais.

Je ne suis ni un chasseur d’elephants, ni de fauves, mais

un simple chasseur tout court. Chaque fois que j’en avais le

loisir, je chassais; mes fonctions m’ont fait parcourir d’im-

menses espaces. Tous les jours, au matin, longtemps avant

1’aurore, ma colonne de porteurs et de soldats etait en route

en observant le silence le plus absolu, c’est pendant ces

marches et a 1’occasion de ces marches que j’ai tire le plus

de pieces.

Au campement, une reconnaissance de io lieues aux alen-

tours suffisait pour etre fixe quant a 1’abondance de gibier.

Entre 5 et 6 heures du soir combien d’antilopes sont
tom bees sous mon rifle!

Un mot du costume ; complet en toile bleue solide, grand

chapeau de feutre double d’un chapeau en paille fine. Bottines

de chasse ordinaires, fortes mais aussi legeres que possible,

guetres en cuir fauve, linge de corps en soie ou flanelle fine

selon la sensibilite de l epiderme. Eviter et soigner les plus

petites blessures ou dechirures. Il va sans dire qu’un bain

entier est de rigueur apres toute chasse.

J’ai dit tantdt que j’etais un chasseur tout court et depuis

que je m'en souvienne, quand j’ai eu 1’age legal, j’ai chassb

avec permis de chasse ; avant cet age, ma foi, devinez !

On nait chasseur, le milieu ambiant ne fait que develop-

per cette passion ou 1’endormir selon le cas.

Mon intention n’a pas ete d’ecrire un cours cynegetique,

mais de consigner de simples observations. Ma methode a

d’enormes lacunes sans doute et sera rejetee par beaucoup

de chasseurs. Ce sont mes avis que j’ai emis et non ceux
d’autres.

Ainsi, rien n’egale a mon sens la chasse au marais avec

un excellent chien et lorsqu’il y a de beaux passages de
becassines.

Pour finir, je prefere tirer une becasse qu’un beau cerf

ou un gros sanglier.

Ferine de Wahenges, 1904

(Signd) Hanolet.




